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Extraits  de  la  Satyre  Ménîppéc  (i). 


Les  Estafs  Catholiques , •••  tenus  à Paris , ne  font 
point  eftats  de  baie,  ny  de  ceux  qu^on  vend  a 
la  douzaine;  maïs  ont  quelque  chofe"  de  rare  & 
de  fingulier  par-deflùs]  tous  les  autres  qui  ayent 
jamais  esté  tenus  en  France.  J’ay  penfé  faire  chofe 
agréable....  d’en  mettre  par  efcrit  un  fommaire  qui 
eft  comme  élixir  & quinteffence  tirée  & abflraitte 
non-feulement  des  harangues , mais  aufîi  des  in- 
tentions & prétentions  des  principaux  perfon- 
nages  qui  jouèrent  fur  cet  eschaffaut  ( i ). 

» Hé  dieu  ! mes  amis , que  deviendrions-nous 
s’il  falloir  tout  rendre , s’il  falloir  que  je  revinflè 

(1)  Il  n’y  a dans  ces  Extraits  aucune  phrafe , aucun 
mot  5 aucune  lettre , qui  ne  fe  trouve  dans  la  fatyre 
Ménippée.  Édition  de  Ratisbonne , chez  Mathias  Kerner , 
1677. 

(2)  Pages  1 & 2. 
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à mon  ancien  estât. . . . Mourons  ^ mourons  plu-» 
tost  que  d’en  venir -îà  ^ c’efi  une  belle  fépulture 
que  la  ruine  d’un  fi  grand  royaume  , que  celuy-cy 
fous  5 lequel  Ü nous  faut  enfevelir  fi  nous  ne 
pouvons  grimper  defîus.  . , . , Il  y a plufieurs 
portes  pour  entrer  à la  puilTance  que  j’ay , mais 
il  n’y  a qu’une  yssüe  feule  pour  en  for  tir  , qui  efl 
la  mort,. ..  .s  C’eft  pourquoy  voyant  qu’un  tas 
de  politiques. . . , nous  rompoîent  la  tefte. . . de 
leur  Monarchie  Françoîfe , je  me  fuis  advifé  de 
leur  préfenter  une  mommerîe  d’estats,  & après 
avoir  différé  tant  que  j’ay  pu  pour  éluder  & faire 
réfroidir  les  inftantes  pourfuites. ....  Je  vous  ay  îcy 
convoqués  pour  y donner  ordre  avec  vous  & 
feuilleter  enfemble  leurs  cayers  pour  favoîr  où 
le  mal  leur  tient.  • . . Mais  pour  ne  pas  vous  en 
mentir,  ce  neft  que  pour  leur  clorre  lé  bec  & 
leur  faire  croire  que  nous  travaillons  fort  pour 
le  ; public  ; êc  entendons  volontiers  faire  ac- 
cord (i).  » 

Ces  mots  finis  , tous  les  Dodeurs. . . é là  pré- 
fens , frappèrent  en  paulme,  & crièrent  vivat  par 

plufieurs  fois  , fi  fort  que  toute  la  fale  en  re- 
tentiffbit  (i). 

( ï ) pages  62  5 63 , première  harangue, 

I (2)  page  95. 
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‘ Monfieur  fe  leva après  que  tout 

le  monde  eut  fonorement  toufTy , craché  & recra- 
ché 5 pour  Toüyr  plus  attentivement , à caufe  de  la 
réputation  de  fon  éloquence , il  difcourut  ainfi  , 

ou  environ  (i), 

( 

» Meffieurs , je  commenceray  mon  propos  par 
l’exclamation  pathétique  de  ce  Prophète  royal , 
David  : Quam  terribilia  )udicia  tua , O 
Dieu  que  vos  jugemens  font  terribles  & admi- 
rables ! Ceux  qui  prendront  garde  de  bien  près 
aux  commencemens  & progrès  de  noftre.  . • . 
union  „ auront  bien  occafion  de  crier , les  mains 
jointes  au  Ciel:  O Dieu!  fi  vos  jugemens  font 
încompréhenfiblës , combien  vos  grâces  font-elles 
plus  admirables  , & de  dire  , avec  TApôtre  : 
Ubi  abundavit  deîiclum  ibi  Jhpcrahiindavit , & 
gratia.  N’eft-cé  point  chofe  bien  étrange,  MM. 
les  zélateurs  de  voir  notre  union  maintenant  fi 
fainte , fi  zélée....  avoir  été...  en...  fes  parties 
compofée  de  gens  qui  , auparavant,  étoient...  . 
tarez  & entachez  de  quelque  note  mal  folfiée  & 
mal  accordante  avec  la  Juftice.  Et  par  une  mî- 
raculeufe  métamorphofe  voir  tout -à  - coup. .. . 
converty...  Fignorance  en  fcience  de  toutes  nou- 
veautez......  & curiofité  de  nouvelles  ; la  concuf- 


^ ( i ) page  96. 
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fion;  en  piété;...  la  volerie  en  générofité  & vail- 
lance : bref,  le  vice  & le  crime  trânfmuez.....  en 
gloire  & en  honneur.  Cela  font  des  coups  du 
Ciel.  /.  . de  par  Dieu  ; je  dis  fi  beaux  que  les 
François  doivent  ouvrir  les  yeux  de  leur  enten- 
dement , pour  profondément  confidérer  ces  mi- 
racles, & doivent  là-deffusles  gens  de  bien  & de 
biens  de  ce  Royaume  rougir  de  honte  avec^prefque 

' toute  la  Nobieffei  la  plus  faine  partie  des  Prélats 
& du  Magiftrat , voire  les  plus  clair-vôyants  qui 
font  femblant  d’avoir  en  horreur  ce  faint  & miracu- 

‘ leux  changement....  Car  qui.  a-t-il  au  mônde  de 
plus  admirable  , & que  peut  Dieu  mesmes  faire  de 
plus  eftrange  que  de  voir , tout  en  un  moment , les 
valets  devenus  maistres , les  petits  estre  faits  grands, 
les  pauvres  riches,  les  humbles  infolents....  & or- 
gueilleux? voire  ceux  qui  obéilîbîent, commander...» 
Ceux  qui  jugeoient,  €St;e  jugez;  ceux  qui  em- 
prifonnoient,  estre  emprifonnez  ; ceux  qui  estoieiic 
debout,  estre  affis.  O cas  merveilleux!  ô myflères 
grands  i ô fecrets  du  profond  cabinet  de  Dieu 
încognus  aux  chétifs  mortels  ! Les  aulnes  des 
boutiques  font  tournées  en  pertuifanes , les  efcri- 
toires  en  moufquets  (i).  » 

« O illuftres  affiftants  choifis  & triez  au  volet 


( ï ) pages  96  J 97  3 98 , cinquième  harangue. 
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pour  la  dignité  de  cette  notable . Aflamblce  y la 
pure  crerms  de  nos  Provinces  y la  meie  goûte 
de  nos  Gouvernemens , qui  estes  venus  icy  avec 
^ant  de  travaux. ....  N’adtnirez-vous  point  les 
faits  héroïques  de  nos 

G ^ 'D  qui  lont  fl  bien  parvenus  par 
la  plume  ? Que  vous  femble  de  tant  de  ca- 
boches qui  fe  font  trouvez  & que  Dieu  a fuf- 
citez  à Paris 5 Roüen,  Lyon,  Orléans  , Troyes, 
Thoulouze  , Amiens  , oii.  vous  voyez  les  Bou- 
chers ; les  Tailleurs,  les  Chicaneurs,  Bafteliers, 
Coufteliers  & autres  efpèces  de  gens  de  la  lie  du 
peuple  , avoir  Ja  première  voix  aux  Confeil  & 
Affamblée..., , & donner  la  loy  a ceux  qui  aupa- 
ravant estoient  grands  de  race , de  biens  & de  qua-  _ 
iité  qui  n oferoient  maintenant  tbiifTir  ny  grom- 
meler devant  eux?  N’eft-ce  pas  en'celâ  que  la 
prophétie  eft  accomplie  , qui  dit  : de  Jicrcorc 
erigens  péiupercm{i)?  ^ 

« Ne  doutez  donc  plus  de  demeurer  fermes 
& confiants , en  ce  faint  party  plein  de  tant  de 
miracles  & de  coups  du  Ciel  (i).  ' . ' 

« Ce  qui  importe  pour  le  préfent  le  plus  à, 
nos  affaires , c eft  de  baftir  une  loy  fondamentale ,. 

(1)  pages  104,  105,  cinquième  harangue. 

(2)  page  108  ibid. 


(îo) 

par  laquelle  les  peuples  François  feront  tenus  de 
fe  îaiffer  coiffer  , embéguiner  , encheveftrer  & 
les  mener  à Fappétit  de  Meffieurs  les  Voire  fe 
iaifferont  efcorcher  jufques  aux  os , & curer 
leurs  bourfes  jufques  au  fond , fans  dire  mot , ny 
s’enquérir  pourquoy.... J’ay  dit  (i). 

Après  que  ledit  fieur. . , , , eut  finy  fon  Epî- 
plîonème  en  grande  émotion  de  corps  & de  voix. 
.........  Monfieur  **  commença  ainfi  (i). .... 

te  Tres-iiiuilre , très-augufte  & très-catholique 
fynagogue , tour  aiiiiî  que  la  vertu  de  Thémif- 
îocles  s’efcliaufoit  par  la  confi dération  des  triom- 
phes & trophées  de  Miltiades  : ainfî  me  fens-Je 
efehaufer  le  courage  en  la  contemplation  des 

braves  difcours  de  ce  torrent  d’éloqueuce; 

à fon  exemple,  je 'fuis  meu  dWe  indicible 
ardeur  de  mettre  avant  ma  rhétorique  & eftaler 
ma  marchandife  en  ce  lieu , oii  maîntefois;  j’ay 
fait  des  prédications  qui  m’ont , par  le  * moyen 
du. . . Roy  , fait  de  Meiifnîer  devenir  Evefque  , 
comme,  par  votre  moyen,  je  fuis  d’Evefque  de- 
venu Meufnier  ; mais  je  penfe  avoir  affez  montré 
’ par  mes  adions  paffées  que  je  ne  fuis  point  ingrat 
& que  je  n’ay  fait  que  ce  que  j’ay  veu  faire  àplu- 

( I ) pages  lïi,  112,  113,  cinquième  harangue. 

(2  ) pages  IÏ3  3 114,  ibid. 
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lîetirs  autres  de  cette  noftre  afTiftance  qui  ont 
reçeu  encore  plus  de  biens  que  moy  du  Roy , ôc 
néantmoins.  


Or , je  ne  veux  icy  réfriquer  les  chofes  pafTées  , 
ny  capter  voffre  béneyolence  , par  un  long 
exorde , mais  fommairement  vous  diray , Mef- 
fieurs  ( I ).  » 

« Maintenant  par  le  moyen  de  vous  autres. . . • 
les  beurriers  & beurrièresde  Vanves,les  ruf- 
fiens  de  Mont-rouge  & de  Vaugirard  , les  vi- 
gnerons de  Saint-Cloud , les  carreleurs  de  Ville- 
juifve. ....  font  devenus  Maiftres-cs-Arts , Ba- 
cheliers , Principaux  , Préfidens. .... , & fi  arguts 
Philofophes  que  mieux  que  Cicéron  , maintenant 
ils  difputent  de  invmtiom  fans  autres  précepteurs 
que  .vous .....  apprennent , dis  - je , à décliner  & 
mourir  de  faim , per  régulas  (2). 

« Vous  estes  caufe  de  tout  cela  ...  & tous  cei 

miracles  font  œuvres  de  vos  mains Vos... 

Décrets  n’y  ont  pas  nuit  • . . Vous  en  estes  le 
principal  motif  & inftrument , & pour  vous  dire  , 
en  un  mot , vous  nous  avez  perdus  & efperdus. 
Excufez-moi  fi  je  parle  ainfi  : je  diray,  avec  le 

(i)  pages  Î14,  115^  fixième  harangne. 
i ' (2)  pages  117  îî8  , ibid. 
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prophète  David loquehar  in  conjpccla  rcgum  & 
non  confundchar  ( i ).  » ^ ^ 

a De  dire  jque-ceîa  £e  foît  fait  ad  majorent 
caiitelam  pour,  ravaler.  Forguaii  & infolence.^.. 
cela  eft  bon;. mais  en  fe  pendant  on  s’eftrangle, 
& ne  peut , ce  dit-on  , empefeher  que  nous  ne 
Poyons  toujours  jugez  & réputez  grands  badaux 

& caillettes  5 fots  en  latin  & en  François & qui 

pis  eft  , que  les  polit;îques  ne  concluent  in  modo 
& figurâ  , que  peut  errer  (i).  » 

« Mais  fur- tout , MeiTieurs  , je  vous  recom- 
mande nos  peiifions  & de  Meffieurs  nos.Con- 
-dofreurs  de  la  fainte  faculté  de  Théologie  ^ 
comme  auffi.de  Meilleurs  les  Curés  & Prédica- 
teurs pour  lefquels  je  parle  y car  vous  avez  af- 
faire de  nous  & ne  vous  en  fçaiiriez  pafler#  • . . • 

Je  vous  advertis  de  bonne  heure  fi  ne  fournilFez 
à l’appointement , il  y a danger  que  nous  ne  nous 
mettions  tous  a prouver  qufil  n’eft  que  d^avoîr  un 
Roy  (3).  . 

« Je  me  contente  de  prefeher  la  parole  de 
Dieu & folliciter  mes  penfions.  Donc  cecy 

(i)  page  ii9  5fixième  harangue. 

(a)  page  122  , ibid. 

(3)  pages  123,  124,  fixième  harangue. 
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foît  dît  par  parenthèfe.  Mais , mon 

eiafant  'a?o-3^5iJ-mory.  ....  ne  vous  arreftcz  plus 

à’ cela-,  ce  n’eft  pas;viande  pour  vos  ayfeaux 

Il  y a du  foin  , il  n’y  a -que  les  bestes  qui  s’y 

arnafent<;  rtia^s?  faites  mieux Combien  de 

palmes  & de  trophées  vous  attendent  ; combien 
de  feeptres'  & de  couronnes  fe  préparent  pour 

vous Laiffez  ce  malotru  royaume  de 

France  à qui  daignera  s’en  charger  : il  ne  vaut 
pas  que  voftre^efprit  , né  pour  les 'empires  & 
la  Monarchie  univerfeUe i du  monde  habitable^ 
s’humilie  a fi  petits  defleiiis  &.  indignesde  v ons( i ), » 

■ » -Vous  penfez  eftre  bien  fin,  mais  vos  finelTes  - 
font  coufues  de  fil  blanc,  enfin  tout  le ‘monde 
) ^ les  voit............  Vous  befHez  tout  le  monde  detout 

le  monde  vous  belBe  auffi  ; danger  y a que  ne 
deveniez  ce  que  fut  le  Comte  de  'Saint-Pol , Con- 
nêftablé  de  France  du  temps  du  Roy  Louis  XI , 
lequel , après  avoir  abufé  fon’maistre.’.  ; . . & le 
Roy  d’Angleterre,  tout  d’un  temps , bnfin  fut  faî^ 

Cardinal  en  grève Quant  a estre  Roy  de  vostre 

chef,  ne  vous  y attendez  pas , vofire  part  en  eR 
gelee*  • • . Les^^’*'  ne  veulent  plus  de  vous 
& le  peuple  avoit  efpéré,  . . . que  vous  débou- 
clieriez  la  rivière  & rendriez- les  chemins  & le 

(ï)  pages  129,  130,  ibid.  ' 

/ ' * 
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commerce  libres;  mais  ils  voyent  au  contraire 
qu’ils  font  plus  ferrez  que  devant  & que  Je  pain 
& le  peu  de  bien  qu’ils  ont  pour  vivre  ne  vient 
pas  de  voftre  bien-fait.  (i). 

« Somme  toute , Meflieurs , vous  elles  trop  de 
cbiens  à ronger  un  os.  Vous  elles  jaloux  & en- 
vieux les  uns  des  autres  & nefçauriez  jamais  vous 
accorder  (2). 

Comme  Monfieur  achevoît  ces  paroles,  il 
fourdit  un^  grand  murmure  entre  les  Députez  , 
les  uns  approuvants , les  autres  réprouvants  fon 
opinion,  i i Néantmoins  ledit  **  voulut  con- 
tinuer fon  : propos  ; mais  quand  il  vit  le  bruit 
recommencer  avec  un  claquement  général  de 
mains  ^ il  fe  leva  en  colère , & cria  en  voix  llen- 
torée  : Comment  , MelTieurs,  ell~îi  pas  permis 
îcy  de  dire  -ce  qu’on  penfe  > N’auray  - je  point 
la  liberté  de  parier  & concîurre  mes  argu- 
ments îî*  • • • A.  ces  mots , chacun  le  mit 

de  rechef  à crier  & fiffier , & combien  que. . . . 
Monfieur  le  commandall  pîufieurs  fois  de 
faire  filence,  il  ne  fut  poffible  d’appaifer  le  bruit, 
tellement  que  ledit  fieur  * fuoit , tempeftoit , 
efcumoit , & frappoit  du  pied , & voyant  qu’il 
n’y  avoir  pas  moyen  de  reprendre  fon  thème  ; 

( ï)  pages  132  , Ï33  , fixieme  harangue. 

(2)  pages  136^  ïbid 
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cria  le  plus  haut  qu’il  peut  : « Melfieurs , Mef- 
lîeurs  > je  vois  bien  que  nous  fommes  à la  Cour 
du  Roy  Pëtaiilt  ,où  chacun  eft  maiRre;  je  le  vous 
quitte,  qu’un  autre  parle,  j’ay  dit  (i).  » 

Et  la-deflus  fe  raffied  en  grommelant  & s’en- 
fuyant le  front Enfin  la  rumeur  com- 
mençant un  peu  à fe  racoifer , Dé 

puté  poLr  la  Noblelle  de  France^  habillé  d’un 
petit  capot  à l’Efpagnole,  & une  haute  fraife^ 

fe  leva  pour  parler , commença 

aînfi  (2)  : 

* A ^ ‘ 

<*  Meflieurs,  i ^ ^ . 


<<'Par  la  mort  Dieu,  fi  je  trouve  ny  fergent, 
ny  receveur , ny  homme  de  juftice  ^ faifant  ex- 
ploit fur  mes  terres,  fans  m’en  demander  congés 
je  leur  feray  manger  leur  parchemin , c’eR  trop 
enduré  : fommes  - nous  pas  libres  ... 

Ne  nous  avez-vous  pas  donné  liberté  de  tout 
fàîre?  . . . .i.  tüer  & afîaffiner-  parents  , amis  , 
voifins , père  6c  mère , pourveu  qu’y  fafîîons  nos 

affaires  ; fans  jamais  parler  de  paix,  j’en 

feray  ainfi  & vous  prie  d’en  faire  de  mefme. 

« Mais  i’ay  encore  une  autre  chofe  a vous  re- 

. (1)  pages  1385  139,  fixieme  harangue. 

(2)  pages  139  , 140. 

-, 
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montrer  5 ceft.o.......  qu’il  faut  aller  faccager  ceS 

chaperons  fourrez  de  la  Cour  de  Parlement,  qui 
font  les  galants  & fe  meflenr  des  affaires  d’eftats, 
oii  ils  n’ont  rien  que  voir  : qu’on  me  les  donne  un 
peu  a manier......  fi....  me  commande 

feiilemerit  de  leur  aller  mettre  la  main  fur  le 
collet  , il  n’y  a ny  bonnet  quarré  , ny  bourlet 
que  je  ne  faffe  voler  s’ils  m’efchaufent  trop  les 
oreilles  , mefmement  à ce  Monfieur  & ce 

, qui  mettent  les  autres  en  train  (i). 

a Au  demeurant  s’il  faut  élire  un  Roy,  je  vous 
'prie  vous  fouvenk  de  moy  & de  mes  mérites  ^ 
'on  m’a  fait  croire  qu’il  s’en  est  fait  autrefois 
de  pires  que  moy  {%)•»  ^ 

' « A ce  conte , vous  pouvez  bien  me  faire  Roy . 

& ferez  bien  ; car  je  vous  îaîrray  faire  tout  ce 
que  vous  voudrez.  J’aboüray  toutes  ces  mangeries 
dé  juftice^  je  fupprimeray  tous  les  fergeans,  pro- 
cureurs, chicaneurs,  commiffaires  & confeillers, 
excepté  ceux  qui  font  de  nos  amis  : mais  il  ne 
fe  parlera  plus  d’adjournemens  , ny  de  faifies., 
criées  & exécutoires,  ny  de  payer  fes  debtes  ; 
vous  ferez  tous  comme  rats  en  paille  , me 
fuffira  que  m appelliez  SiRE.  Vous  y adyiferez  ; 

( X)  pages  144  ; ^ > feptieme  harangue. 

(2)  page  î49?ibid. 
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pour  le  moins  je  fçay  bien  que  j’en  vaux  bien 
un  autre , & vous  en  dirois  davantage , iinon  que 
je  fuis  prefle  d’aller  excciiter  mon  entrcpiife 
■fur’^*^^  (i). 

Après  que  eut  finy  fa  concion  militaire, 

chacun  des  affiftans  montra  au  vihige  qu’on 
avoir  prins^  plaifir  à fon  éloquence  naturelle  , 
poür  un  homme  qui  n’avoit  point  de  lettres,  (Se 
qui  pourroit  faire  un  grand  fruit , s’il  la  faifoit 
. longue  en  ce  monde  : la-defîiis  fe  leva  un  des 
Députez,  nommé  , qui  fit  entendre  tout 

haut  qu’il  avoir  charge  de  la  NoblelTe.  ...  Sc  de 
la  part  des  honnefles  hommes. ....  de  remonf- 
trer  quelque  chofe  d'importance , touchant  leur 
qualité  \ & qu’il  efloit  raifonnable  qu’il  fut  oüy 
avant  le  Tiers  - Ellat  , qui  n’elloit  -compofé  que 
de  manants  , requérant  M.  ,de  luy  faire 

donner  audience. & ce  difant , monta  tout 

debout  fur  un  banc  oii  il  eftoit  afîis , & commença 

' - - - r ^ ^ \ 

a dire  : Monjieiir* ....  mais  foudain  il  fut  inter- 
rompu par  un  grand^  bruit  dé  payfans  , qui  eftoient 
''derrière  les  Députez;  lequel  estant  un  peu  cefTé, 

’ commença  de"  fechef,  Monfieur.  . inccur 
tinént  le  bruit  fe  leva  plus  grand  ^ que  devant  : 
nëantmoins  ne  lailTa  pour  la  (foifième  fois  de 

(i)  page  150,  feptieme  harangue. 
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dire  Monjîeur»  • . » & albrs  fe  leva  le  Heur  * * 
quL...  contefta.  ...  qu'on  avoir  point  accouf- 
tumé  en  France  de  faire. . . . trois  Eftats  , & 
empefchoit  que  le  Député  de  la. . . . Nobleflè 
fut  oüy  , comme  n’eftant  qu  une  dépendance , & 
un  Membre  dudit  Tiers-Eftat  ^ ledit...  d’An 
dîfpLita  long-temps  de  fa  part , difant  que  chacun 
eftoit  là  pour  fon  argent  ^ & recommença  plu- 
fieurs  fois...  Monficur, ...  & à chaque  fois  fut 
interrompu  : à la  fin , comme  la  rumeur  croifîbit 
& déjà  s’efchaufFoient  les  fadions  pour  Tun  & 
pour  Fautre , jufques  à en  venir  aux  coups  de 
poing  : Fadvocat^*...  remonftra  qu’il  n’ eftoit  plus 

temps  de  s’arréfter  aux  anciennes  formes 

ny  a toutes  ces  cérémonies  du  temps  pafle. . • • • 
& que  l’AfTemblée  defdits  Eftats  feroit  inutile  û 
on  n’y  faifoit  toutes  chofes  de  quelque  nouvelle 

façon.  . 

La  rumeur  peu  à peu  cefîee,  le  fieur'^’*’  Député 
du  Tiers-Eftat  , ayant  laifle  fon.  efpée  , haran- 
gua à peu  près  ainft  (i)  : 

c€  Par  Noftre- Dame,  Meftieurs,  vous  nous 
l’avez  belle  baillée 

à ce  que  je  vois  par  vos  difcours  (z).  « 

(1)  pages  151,  151, 153,  154. 

(2)  page  155,  huitième  harangue,  ^ 
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Ci.  Il  faut  confefler  que  nous  fommes  pris  à ce 
' coup  plus  ferfs  & plus  efclaves  que  les  Chrestiens 
en  Turquie  6c  les  Juifs  en  Avignon.  Nous  if avons 

plus  de  volonté Nous  n avons  plus 

rien  de  propre  que  nous  puillions  dire , cela  ell 
mien  : tout  eft  à vous^  Meffieurs,  qui  nous  tenez 
le  pied  fur  la  gorge,  & qui  remplifîêz  nos  maifons 
de  garnifons.  Nos  privilèges  & franchifes  an- 
ciennes font  à vau-l’eau  : noftre  Hôtel-de-Ville, 
que  i’ay  veu  eflre  l’afTeuré  refuge  du  fecours  des 
Roys  ^ en  leurs  urgentes  aô'aires , eft  à la  bou- 
cherie : noftre  Cour  de  Parlement  elb  nulle. . . • 
Mais  l’extrémité  de  nos  misères  eft  , qu’entre 
tant  de  mal-heurs  6c  de  nécelfitez , il  ne  nous  eft 
pas , permis  de  nous  plaindre',  ny  demander  fe- 
cours ^ & faut,  qu’ayant  la  mort  entre  les  dents, 
nous  difiqns  que  nous  nous  portons  bien  , 6c  que 
fommes,  trop  heureux  d’estfe  malheureux  pour 
Il  bonne  caufe.  O Paris,  qui  n’eft  plus  Paris  1 

mais  une  fpélunque  de  belles  farouches 

Un  afyîe  & feure  retraite  de  voleurs  , meur- 
triers & alTaflinateurs  ; ne  veux- tu  jamais  te  ref- 
fentir  de  ta  dignité  & te  fouvenir  qui  tu  as 
efté,  au  prix  de  ce  que  tu  es?  Ne  veux-tu  jamais 
te  guérir  de  cette  frénëfie  qui,  pour  un  légitime 
& gracieux  Roy,  t’a  engendré  cinquante  Roy telets 
6c  cinquante  Tyrans?  Te  voilà  aux  fers,  te  voilà 
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en  rihquifïtîon  d’Efpagne  , plus  intolérable  mille 
fois  6c  plus  dure  a fuppjarter  aux  efprits  nez  libres 
éc  francs , comme  font  les  François , que  les 

plus  cruelles  morts - 

Tu  n’as  pen  füpporter  une  légère  augmenta- 
tion  de  tailles  & d’offices  & quelques,  nouveaux 
édids  qui  ne  t’importôient  nullement  ; mais  tu 
endures  qu’on  pille  tes  maifons , qu’on  te  ran- 
çonne jufques  au  faüg.  . . . qu’on  chaffe  & ban- 
niffe  tes  bons  Citoyens  & Conreillers,  qu’on 
pende , qu  on  malTacre  tes  principaux  Magiflrats  : 
tu  lè  vois  & tu  l’endures  ^ tu  ne  l’endures  pas 
feulement , mais  tu  l’approuves  & lé  loües  & 
n’oferois  & ne  fçaurois  faire  autrement  : tu  n’as 
peu  füpporter  ton  Roy  débonnaire  fi  facile  , fi 
familier  , qui  s’eftoit  rendu  comme  concitoyen  & 
bourgeois  dé  ta  ville. 

Que  dis-je?  peu  füpporter?  c’eft  bien  pis:  tu 
l’a  cîiaffé  de  fa  ville , de  fa  maifon , de  fon 
lia.  (i) 

« Je  vous  prie,  Meffietirs , s’il  eit  permis  de 
jerter  encore  ces  derniers  abois  en  liberté;,  con- 
^ fidérons  un  peu  quel  bièn  & quel  profit  nous  eft 
' Venu  de  cette  déteftable’^’^’^’^  que  nos  Prefcheurs 

(ï)  pages  156  , 157,  158,  huitième  harange. 
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iiousfaifoîent  croire  eftre  le  fcul  & unique  moyen 
pour  nous  rendre  heureux.  Maïs  je  ne  puis  en 
difeourir  qu’avec  trop  de  regrets  de  voir  les 
chofes  en  i’eftat  qu’elles  font,, au  prix  quelles 
ehoientlors.  Chacun  avoit , encor  en  ce  tcmps-lh , 
du  bled  en  fon  grenier , & du  vin  en  fa  cave  ; cha- 
cun avoit  fa  vaiffelle  d’argent 

Les  reliques  efioient  entières*,  on  n’ avoit  point 
touché  aux  joyaux  de  la  Couronne  ^ mais 
maintenant , qui.  fe  peut  vanter  d’avoir  de  quoy 
vivre  pour  trois  (emaines, fl  ce  ne  font  les  voleurs  . 
qui  fe  font  engraifTez  de>  fubftance  du  peuple  (^i). 

« Peut-on  fe  fouvenir  de  toutes  ces  chofes  fans 
larmes  & fans  horreur?  & .ceux  qui  , en  leur 
confcience , fçavent  bien  qu’ils  en  font  caufe  , 
peuvent  - ils  en  oüyr  parler  fans  rougir  &.  fans 
appréhender  la  punition  que  Dieu  leur  leferve 
pour  tant  de'  maux , dont  ils  font  autheurs(2^. 

» Fut-il  jamais  barbarie  ou  cruauté  pareille  a 
celle  que  nous  avons  veüe  & enduree?  Fut-il  jamais- 
tyrannie  & domination  pareille  a celle  que  nous 
voyons  & endurons  j ou  est  1 honneur  de  noftre 
LJniverflté  ? . • ? • où  font  les  leçons  publiques  où 
on  accouroit  de  toutes  les  parties  du  monde  ?... 

t 

(î)  pages  158  , 159^  huitième  harangue. 

, (2)  page  160  , ibid. 
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où  font  nos  cliàfTes , où  font  nos  prédeufes  re- 
liques?   où  eilla  révérence  qu’on  portoît 

aux  gens  d’Eglife  & aux  facrés  Myftères  ? Chacun 

maintenant  fait  une  religion  à fa  guife 

Où  font  les  Princes  du  Sang  qui  ont  todionrs 
effé  perfonnes  facrées , comme  les  Colomnes  & 
appuis  de  la  Couronne  & Monarchie  Françoife  î 
Où  font  les  Pairs  de  France , qui  devroient  eftre  icy 

les  premiers  pour honorer  les  Eftats  ? Tous 

ces  noms  ne  font  plus  que  noms  de  faquins. 

« Où  efl:  la  majefté  & gravité  du  Parlement, 
jadis  tuteur  des  Roys  & médiateur  entre  le 

peuple  & le  Prince?  . 

,Vous  avez  chaffé  les  meilleurs  & n’avez  retenu 

que  la  racaille de  bas  courage.  Encore 

parmy  ceux  qui  ont  demeuré  ^ vous  ne  voulez 
pas  fouifrir  que  quatre  ou  cinq  difent  ce  qu’ils 

penfent & néantmoins  vous  voulez  qu’on 

croye  que  ce  que  vous  en  faites  n’eft  que  pour  la 
confervation  de  i’Eftat.  C’eft  bien  dit  : examinons 
un  peu  vos  adions , &....  fi  j en  ment  d’un  mot, 
que  jamais  Monfieur  S.  Denys  & Madame  Sainte 
Genevièfve  , Patrons  de  France  , ne  me  foient 
en  ayde.  J’ai  un  peu  efiudié  aux  efcoîes  , non 
pas  tant  que  i’euffe  defiré  | mais  depuis  j’ay  veu 
du  pays  , & voyagé  jufques  en  Turquie  & par  toute 
la  Natolie  Efclavonie , Méfopotamie  , jufques 
à FArchîpelago  mer  Majour  & Tripoli  de 
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Syrie  , où  j’ay  appris  le  dire  de  J.  C.  noflre  Sau- 
veur eftre  véritable  : à fructibus  corum  co^ 
gnofcetis  eos  : on  connoift  à la  longue  qu’elles 
font  les  intentions  des  hommes  par  leurs  œuvres 
& leurs  effets  (i). 

« Vous  aviez  appris  que  la  pefcherîe  eft  meil- 
leure quand  l’eau  ' eft  trouble  , fi  bien  que 
n’euftes  jamais  repos,  que  n’eufliezveu  naiftre  cette 

belle  journée qui  nous  a.  • . . ruinez 

encore  qu’il'  foit  aflez  notoire. ...  & tous  ceux  qui 
eftoient  de  l’entreprife  qui  font  icy  préfens  , me 
îe  confeiTeront , que  fi  le  Roy  euft  voulu  ufer  de 
fon  pouvoir  & de  fon  authorîté , nous  eftions , 
dès  ce  jour  la-,  tous  perdus  : eftant  bien  certain 

que.  ' 

le  jour  de  l’exploit  qui  fe  dévoile  faire  , n’eftoit 
aftigné  qu’au  ^ fi  bien  que  le  Roy , qui  fça- 
voit  toute  l’entreprife  , (encor  que  ceux  qui  ap- 
prochoient  le  plus  près  de  fa  perfonne , tafehaftent 
luy  diftùader  & divertir  d’adjouter  foy  aux  rap- 
ports qu’on  luy  en  faifoit  ) eut  fes  fuifles  & fes 
gardes  & autres  gens  de  guerre,  tous prefts.... qui 
avoient  déjà  pris  les  places  (z). 

« Tellement  que  le  Roy  euft  pû,  fans  aucune 

' (i)  pages  i6i  5 162  , 163  , huitième  harangue. 

(2)  pages  192,  193,  huitième  harangue., 
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rëfiftance.  . . • . remettre  abfolument  fon  aiitho- 
rite  : s’il  euil  permis  que  fes  gens  de  guerre  eufîènt 
jolie  des  mains  & chargé  les  premiers  qui  s’avan* 
cèrent. . , . . à boucher  les  paflages  des  rues^ 
Mais  fa  timidité  , ou  pluftoft  fa  naturelle  bonté 
avec  les  impreffions  que  luy  donnoient.  ...  fes 
traillres  Confeillersjrempefchèrent  d’ufer  de  Fad- 
vantage  qu’il  avoir  en  main  , faifant  defFendre 
à fes  gens  de  guerre  de  frapper,  ny  ofFenfer 
perfonne , & fè  tenir  coy  fans  rien  entreprendice , 
ny  faire  effort  à aucun.  qui 

fut  caufe  que  les  mutins  reprenants  cœur  fur  les 
erres  de  leur  entreprîfe  projettée  , eurent  loîfîr 
de  s’armer  & de  renfermer  , comme  entre  deux 
gauffres  , ceux  qu’ils  n’ofoient  auparavant  re- 
'garder  au  vifage' (i). 

« Tous  les  conjurateurs ....  comme  forcenez 
dé  furieux,  fe  ruèrent  fur  les  du  Roy,  qu’ils 
taillèrent  en  pièces,  & les  autres  gens  de  guerre, 
fe  voyants  renfermez. . . . devant  & arrièje,  fans 
s’eftre  ofé  deffendre , à caufe  que  le  Roy  leur 
a voit  deffendu  , fe  rendirent  à la  mercy'de’^’^’^’^ 
qui  les  fit  conduire  en  feureté, ... . ce  qu’il  fit, 
non  tant  par  clémence  & douceur  qui  luy  fut 
naturelle  , que...  pour  mieux  parvenir  a fon  der- 

(i)  page  194  5 huitième  harangue. 
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nier  but , qui  cfloit  de  fe  l'aifir  du  Roy  ( i ). 

- « Depuis  ce  tcmps-la , qu’avons  nous  eu  que 
maHieur  ôc  pauvreté  ? qu’angoifes , peurs  , tre- 
nieiirs  ^ ala/mes , dclîiances  & toutes  fortes  de 

misères  ? 

Vous  commençaftes  a marcher  du  pair  avec  vofcrc 

maiflre*' 

Vous  faifiez  les  triftes  de  dolents  de  ce  qui  eftoit 
arrivé  quand  vous  envoyez  vers  luy  ; mais  envers 
les  estrangers , vous  braviez  de  vous  vantiez  d’eftre 

maiftres  de  tout * 

de  quoy  vos  lettres.  ...  font  ample  foy  (2). 

« Jofephe , de  mefme  nation  de  religion  que 
les  Juifs  les  exhortoit  de  prévenir  Pire  de  Dieu , 
de  leur  faifoit  entendre,  qu’eiix-mefmes  ruinoient 

leurs  temples de  leur  religion  , pour  laquelle  ils 

difoient  combatre,  d:  néantmoins  n’en  voulurent 
rien  faire.  Nous  avons  eu  parmy  nous  beaucoup 
de  bons  Citoyens  François..... , qui  nous  ont  fait 
pareilles  remontrances  dé  montré  par  bonnes  rai- 
fons,  que  notre  opiniâtreté....  riiinoit....  tout  l’or- 
dre  de  néantmoins  nous  perfitcns  comme  de- 

devant,  fans  avoir  pitié  de  tant  d’ames  défolées, 
égarées  de  abandonnées Enfin  , puifque  nous 

(1)  page  197,. ibid., 

(2)  pages  195  J huitième  harangue. 
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convenons  & nous  rapportons  entant  de  rencon- 
tres a la  Cite  de  Jérufalem,  que  pouvons-nous  at- 
tendre autre  chofe  quWe  totaie  ruine  & défo- 
latîon  entière  comme  la  fienne;  fi  Dieu,  par  un 
miracle  extraordinaire,  ne  nous  redonne  noftre 
bon  fens  > Car  il  eft  impoflible  que  puifîions 
longuement -durer  ainfi  cftant  déjà  fi  abattus 
& alangouris  de  longue  maladie , que  les  foul^ 
pirs  que  nous  tirons  ne  font  plus  que  les  fanglots 

de  la  mort ...  Nous  fommes  ferrez  , 

prefîez.  . bouclez  de  toutes  parts,  • • . . • 

Apprenez  donc , Villes  libres,  apprenez  par 
noilre  dommage  à vous  gouverner  dorefnavant 
d’autre  façon , & ne  vous  lai fiez  plus  encneveftrer 
par  les  charmes  & enchantemens  des.  . . . cor- 
, rompus  de  l’argent  & de  Fefpérance»  . . . qui 
n’afpirent  qu’à  vous  engager  & rendre  fi  foibles 
& fi  Couples,  qu’ils  puifiènt  joüir  de  vous  & de 
vos  biens  & de  voftre  liberté,  à leur  plaifir.  Car 
ce  qu’ils  vous  font  entendre  de  la  n’eft  qu’un 
mafque  dont  ils  amufent  les  fimples , comme  les 
renards  amufent  les  pies  de  leurs  longues  queües , 
pour  les  attraper  & manger  à leur  aife  : en  viftes- 
vous  jamais  d’autres  de  ceux  qui  ont  afpiré  à la 
domination  tyrannique  fur  le  peuple  , qui  n’ayent 
toufiours  pris  quelque  tiltre  fpécieiix  de  bien  public 
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oii  de  religion,  & toutefois  quand  il  a efté  qiicT- 
tion  de  faire  quelque  accord , toiifiours  leurs  inté-  • 
rcR  particulier  a marche  devant  & ontlaiffc  Ie<hien 
du  peuple  en  arrière  , comme  chofe  qui  ne  les 
touchoit  point , ou  bien  s’ils  o^nt  efté  vidorieux  y 
leur  ün  a toufiours  eRé  de  fubjuguer  & maRiner 
le  peuple  duquel  ils  s’eRoient  aydez  à parve;iir 
aii-deRus  de  leurs  defirs,  &:  mesbahy , puifquc 
toutes  les  liiRoires,  tant  anciennes  que  modernes, 
font  pleines  de  tels  exemples,  comment fe  trouve 
encore  des  hommes  R pauvres  d’entendement, 
de  s’embatre  & s’envoler  a ce  faux  leurre,  L’hif- . 
toire  des  guerres  civiles  & de  la-  révolte  qui  fe 
ht  contre  le  Roy  Louys  onziefme.,..  le  Duc  de 

Berry...  &.  quelque? (ufcitez  & encouragez... 

pe  prindrent  autre  couleur  de  lever -les  armes 
que  pour  le  bien  ée  foulagement  du  peuple  & 
du  Royaume  ; mais  enfin , quand  il  fallut  venir 
à compofition  , on  ne  traita  que  de  luy  augmen- 
ter fon  appannage  & donner  des  offices  ou  des 
appointemens  ,à  tous  ceux  qui  l’avoient  affiRé, 
fans  faire  mention  du  public  , non  plus  que 
du  Turc.  Si  vous  prenez  plus  haut  ès  annales  de 
France  , vous  verrez  les  fadions.  • • . 

....  d’Orléans , avoir  touliours  eRé  colorées 
du  foulagement  des  tailles  & du  mauvais  gou- 
vernement des  affaires  , & néantmoins  l’inten- 
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tion  des  principaux  chefs  , ii’eilolt  que  d’em- 
pieîer  rauthorlté  du  Royaume.  • . » iu  • . . . 

Quiconque  voudre  prendra  ioifir  de  lire  cette 
iiiiloire , y verra  noftre  miférable  fiècle  naïve- 
ment repréfenté  *,  il  verra  nos  Prédicateurs  boute- 
feux, qui  ne  lalfToient  pas  de  s’en  mefler , comme 
^ ils  font  maintenant.  ...  ; ils  prefchoient  contre 
leur  Roy. . . . comme  ils  font  maintenant. ...  ; 
ils  faifoient  des  propofitions,  . . . contre  les  bons 
Citoyens,  comme  ils  font  maintenant;  & pour 
■de  Fargent,  comme  maintenant.  On  y voyoit 
des  maiTacres , des  tueries , de§  gens  innocens  & 
'des  fureurs  populaires  comme  les  noflres.  NoRre 
mignon,  le  Duc  d’ , y eft  repréfenté  en  la 
perfonne  du  Duc  de  Bourgogne.....  Vous  y voyez 
I Koflre  crédulité  êc  fimpHcitë  , fiiivies  de  rumçs 
& .défolations. . . . telles  qu’avons  veu  de  voyons 
tcAis  les  jours  flir  nous  & fur  nos  voifms.  Le 
bien  pnbiic  efloit  le  charme  & enforceliement 
qui  bouchoit  l’aiireille  à nos  prédéceiTeurs  ; mais . 
Fambitioii  & la  vengeance.....  en  eftoit  la  vraye 
& primitive  caufe  , comme  , la  fin  le  déscouvrit. 

ic  Mais  la  ^ eft  le  breuvage  qui  nous  in-  . 
fatuë  & endort , comme  une  opiate  bien  fiiccree 
de  qui  fert  de  médicament  narcotique  pour 
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ftupéfier  nos  membres  ; lefquels  , pendant  que 
nous  dormons , nous  ne  Tentons  pas  qu’on  nous 
coupe  pièce  à pièce  , l*un  après  l’autre  , 6c  ne 
reftera  que  le  tronc  qui  bien-toft  perdra  tout  le 
fang  & chaleur  &:  l’amepar  trop  grande  cvacuationà 
En  la  même  hiftoire  , trouvez-; vous  pas  aufîi 
comme  le  type  de  nos  beaux  Ellats  icy  afïem- 

blez?  

Dieu  fçait  quelles  gens  il  y avoir  à ces  Eftats  : 
ne  doubtez  pas  qu’ils  ne  fuflent  tous  tels  que  vous 

autres  j Meffieurs des  plus  mutins  & feditieux 

& corrompus  par  argent , 6c  tous  prétendans 
quelque  profit  particulier  au  change  & a la  nou- 
veauté , comme  vous  autres  Meifieurs  ; car  je 
m’afTeure  qu’il  n’y  a pas  nn  de  vous  qui  n’ait 
quelque  intéreft  fpécial,.&  -qui  ne  defire  que  les 
-affaires  demeurent  en  trouble.  ...  . • . 

^ # è • • • • # • ^ 

A la  fin  néantmoins , après  tant  de  meurtres 
& de  pauvretez , fi  fallut-il  que  tous  ces  mauvais 
reconnuffent  le  Roy  Charles  feptièfme,.&:  vinflent 
à Tes  pieds  demander  pardon  de  leur  rébellion, 

combien  qu’ils  l’euffent déclaré  incapable 

d’eftre  leur  Roy.  Comme  de  mefme  , qui  ne  voit 
6c  ne  juge  ayfément  au  mauvais  train  que  nous 
prenons , qu’il  nous  en  faudra  faire  autant , qiioy  • 
qu’il  tarde , 6c  que  nous  y ferons  contraints , en 
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peu  de  temps  , par  la  force  de  la  < néceflîté  , qui 
ii’â  iiy  îoy , ny  refpecl:  , ny  vergogne.  Si  je 
voyois  icy  des  Princes  du  Sang;....  & des  Pairs  de . 
la  Couronne , qui  font  les  principaux  perfonnages , 
fans  lefquels  on  ne  peut  aifembîer  ny'  tenir  de 
jote  & légitimes  Eftats  fi  j y voyois...  un  Chan- 
celier , des  Marefchaux  de  France , qui  font  les 
vrays  Oihciers  . pour  authorifer  rAûTemblée  ; fi 
i’y  voyois  les  Prëfidens  des  Cours  Souveraines , 
les  Procureurs-Généraux  du  Roy  en  fes  Parle-' 
mens , & nombre  d’hommes  de  qualité  & de  répu- 
tation , connus  de  long-temps , pour  aymer  le  bien 
du  peuple  & leur  honneur.  Ha  , véritablement 
j’efpérerois  que  cette  congrégation  nous  appor- 
teroit  beaucoup  de  friiid.  . , 

Mais  Je  ne  vois  icy  que  des.... . pafîionnez,  ab- 
boyans  après  nous  & altérez  de  iiofire  fang  St 
de  noftre  fubftance. ....  des  Preftres  corrompus 
& defbauchez  & pleins  de  folles  efpérances  ^ je 
n’y  vois  Noblefle  qui  vaille  que  trois  ou  quatre 
qui  nous  efehappent.  ........ 

» Tous  les  Gentils-hommes  de  noble  race  & de 
valeur  font  de  Fautre  part  (i).  » 


(i)  pages  227, 228,  2^9,  230 5 231 5 232,  233,234, 
^5  , huitième  harangue. 
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n Sont-ce  îcy  ces  Eftats- Généraux  où  vous 
nous  promettiez  donner  fi  bon  ordre  à nos  af- 
faires & nous  faire  tous  heureux  ? • . 

Mais  nous  y voulons  mettre  fin , & en  ce  faifant 
mettre  fin  à nos  misères  (i), 

« C’efl  afTez  vescu  en  anarchie  & défordre  ; 
voulez-vous  que  pour  voftre  plaifir  & pour  ag^ 
, grandir  vous  & les  voftres,  contre  droit  & raifon, 
nous  demeurions  à jamais  miférables?  Voulez- vous 
achever  de  perdre  ce  peu.  qui  refle?.  ...... 

Ne  Ibngezrvous  point  qu^avez  affaire  aux  Fran- 
■ çois?  C’eft-àrdire,  à une  Nation  belKqueufe  , 
qui  .eft  quelquefois  facile  à leduire , mais  qui 
bien-toft  retourne  à fon  devoir,  & fur-tout  ayme 
fes  Roys  naturels  & ne  s’en  peut  palTer?  Vous 
ferez  tout  eièonne  quand  vous  vous  trouverez 
abandonné  de  toutes  les  bonnes  Villes  (z). 

« Je  vous,  parle  franchement  de  cette  façon 
fans  crainte. ....  de  profeription.  . . . 

* ■ " _ * ‘ ’ • ? • • • • . .... 

Je  fuis  amy  de  ma  Patrie,  comme  bon  Bourgeois 
& Citoyen  de  Paris.  . . 1 ■ . . , . 

Ne  penfez  pas  trouver  à l’advenir  tant  de  gens 
comme  avez  fait , qui  veuillent  fe  perdre  de  gayeté 


■ . [3^1  , 

de  cœur  & efpoufer  un^défefpoîr  pour  le  féfte 
de  leur  vie'&  pour  leur  poftérité  (i  ).  . * 

ïi^eil  icy  venu. .....  que  par  la  faveur  du 

avec  proteftatîon  de  ruiner  la  France  ou  la  faire 
tomber.,  entre  les  mains  de  ceux  qui  Font  fait  cê 
qu’il eft..;.  Ha  ! Monlleur.*..  vous  elles  defcouvêrt  ; 
.le  voile  efl  levé^  il  n’y  a plus  de  charmés  qui  non§ 
empefchent  de  voir  clair.  Nollre  nécelTité  nous  a 
ollé  la  taye  des  yeux,  comme  voflre  ambition 
a met  aux  voflres.  Vous  voyez  alTez  clair  en 
.iioftre  ruiner  mais  vous  ne  voyez  goûte  en  vollre 
devoir,  . • , ^ 

Vous  venez  icy  pouf  tirer  la  laine  d’un  troupeau^ 
& pour  luy  oller  fes  gras  pallis  & fes  herbages. 
Vollre  iiitérell  particulier  vous  aveugle  , trouvez 
,bon  que  nous  regardions  au  nollre  » 

(c  Nous  voulons  for  tir , a quelque  prix  que 
,ce  foit  de  ce  mortel  labyrinthe  : vous  ne  nous 
ferez  pas,  précipiter  du  pinacle  du  temple  (z).  n 

c<  Nous  ne  ferons  plus  fuBjets  aux  gardes  & 
feiitinelles  ^ oii  nous  perdons  la  moitié  de  nollre 
temps,  confommons  notre  meilleur  âge  & ac- 
quérons des  catarres  & maladies  qui  ruinent 
nollre  fanté.  Nous  aurons  un  Roy  qui  donnera 

,j  (i)  page  242  & 243  5 huitième  harangue. 

(2^  pages  250 , 2)1,  huitiime  harangue. 


ordre 
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ordre  a tout,  & retièndra  tous  ces  tyranneaux  en 
crainte  & en  devoir  ; qui  chaftiera  les  violents , 
ptiiiira  les  réftaâaires,  exterminera  les  voleurs 
& pillards,  retranchera  les  aides  aux  ambitieux, 
fera  rendre  gorge  a ces  efponges  & larrons  des 
deniers  publics , fera  contenir-  un  chacun  aux 
limites  de  fa  charge  & confervera  tout  le  monde 
en  repos  &.  tranquillité.  Enfin  nous  voulons  un 
Roy  pour  avoir  la  paix;  mais  nous  ne  voulons 
pas»  faire  comme  les  grenoüilles  qui  s'ennuyants 
de  leur  Roy  paifible,  edurent  la  Cigogne,  . qui 
!es  dévora  toutes.  Nous  demandons  un  Roy  de 
chef  naturel^  non  artificiel:  un  Roy  déjà  fakde 
non  à faire  (l). 

« Tant  y a que  tous  ces  brîgants.  ; . . ne  font 
ny  propres,  ny  fuffifants , ny  a nôftre  gouft  pour 
nous- commandent;  audi  que  nous  voulons  obfer- 
ver  nos  loix  & ebuflumes  anciennes.  ...... 

Eh  un  mot  , nous  voulons...  noftre.  vray  Roy  lé- 
gitime , naturel  & fouverain  (eigneur.  . . . 

C’eft  luy  feul  , par  mille  bonnes  raifons , que  nous 
reconnoiffons  eftre  capable  de  fouftenir  FEdat  de 
France  & la  grandeur  de  la  réputation  des  F rançois. 
Luy  feul  qui  peut  nous  relever  de  nodre  cheute  , 
qui  peut  remettre  la  couronne  en  fa  première 


) 
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fplendeur , & nous  donner  ia  paix. . . Ceft  îuÿ 
feuî  & non  autre  qui  peut. .....  deffaire  ces 

monftres  hideux  qui  rendent  toute  la  France 
horrible  & efpouventable  à fes  propres  enfans  (i). 

« Je  ne  Yeux  parler  de  luy  ny  par  flaterie  , 
ny  en  mefdifance;Fun  fent  Fefclave , Fautre  tient 
du  féditieux  ; mais  je  puis  dire,  avec  vérité, 

comme  vous  mefme. 

que  de  tous  les  Princes.  . . . , . . 

Il  n y en  a point  qui  mérite  tant  que  luy , ny 
qui  ait  tant  de  vertus  royales  (i).  » 

€c  II  ne  fut  jamais  que  les  peuples  ne  filTent 
d’iniques  jugemens  des  adions  des  Princes  ,&  ne 
fe  meflaffent  toufiours  d’interpréter' finîftrement 
leurs  mœurs  & complexions , ne  fe  fouvenans 
pas  qu  il  n y a un  feuL  dé  ceux  qui  en  jugent  , 
qui  ne  fafle  pis  & qui  n’ait  beaucoup  de  plus 
grandes  imperfedions.  Les  Roys  pour  eftre  Roys, 
ne  laiffent  pas  d’eftre  hommes  , fubjets  aux 
mêmes  paiTions  que  leurs  fujets  , mais  il  faut  . 
confeffer  que  cettuy-cy  en  a moins  de  vicieufes 
qu’aucun  de  ceux  qui  ont  paiTé  devant  luy  (3).  » 

« Mais  il  a . . • • beau  eilre  continent , fage , 

( I ) pages  ;2. 5 6 5 2 5 7 5 huitième  harang  ue. 

<2)  page  258  3 ibid. 

(3)  pages  264,  265;  huitième  harangue. 


\' 


tempéré-, morne,  grave  ôc retire,  vouî, y uuuv.xv.. 
toufiours  que  redire  i quand  on  s’eft  mis  une  fois 
à haïr  un  homme , on  interprète  en  mauvais 
fens  tout  ce  qu’il  fait,  & le  bien  mefme  qu’il 

fait  (i)*  ■ r Li 

« Or,  ce  que  j’ay  différé  'a  dire  qui  me  femble 

luy  manquer,  ell  ce  de  quoy  vous  & moy  luy 
fommes  plus  tenus , c’eft  qu’il  nous  traitte  trop  dou- 
cement.... la  clémence  en  laquelle  il  eft  fupetlatif 


(î)  page  2.66  J ibid. 

(2.)  pags  267  ; hiiititme  harangue. 


pardon  de  nos  fautes  palTdes....  Allons,  allons 
donc  mes  amis,  touSj^dune  voisc,  luy  demander 

"la  paix  (i).’  ' 

« Que  tardons  - nous  à cliafîèr  ces  fafcheux 
hoftes  , manpiteux  bourgeois,  infolens  ani- 
maux qui  dévorent  noftre  fubftance  & nos  biens 
comme  fauterelles  (z)  », 

<4  Allons  avec  les  François  expofer  noftre  vie  & 
ce  qui  nous  refie  de  bien,  pour  afîifter  notre  Roy, 
noftre  vray  Roy,  qui  vous  rangera  auffi  blen-toft 
à la  mefme  reconnoifTance  par  force  ou  par  un 
bon  confeil  que  Dieu  vous  infpirera  ü en  eRes 
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Cette  harangue  achevée,  qui  fut  oiiye  avec 
un  grand  filence  & attention , beaucoup  de 
gens  ’dém'eilrèrent  bien  camus  & eftohnez , & 
ne  fut  de  long- temps  après  toufly , ni  craché, 
ny  fait  aucun  bruit  comme  fi  les  auditeurs  euffent 
été  frappez  d’un  coup  du  Ciel  & aflbupis  en  un 

profond  endormiffement  d’efprit. Ce  fait  ^ 

chacun  fe  leva  avec  une  mervcilleufe  taciturnitc  , 
& en  fortant  le  MalTier  advertifibit  a la  porte  de 
retourner  au  Confeil  à deux  heures  de  relevée, 
à qiioy , moy  qui  parle  ne  voulu  faillir  , pour  le 
delir  que  j’avois  de  voir  le^cbofes  rares  & finr- 
gulières. ...  & Fiffue  de  ces  fameux  Eftâts , tenus 
contre  tout  ordre  & façon  de  faire  accouftumec 
èn  France  ‘(i)V  . ..  > 

Pîufieurs.  . . faintes  & louables  ordonnances 

furent  faites dont  on  promit  me  donner  la 

lifte , mais  fur  toutes  chofes , on  exaltoit  le  labeur 
de  Monfieur  de  L*  ^ qui  forgeoit  une  loy  fonda- 
mentale , p^r  lequeile  feroit  porté  que  quiconque 

parleroit  de  paix 

de  vingt  ans , ou  demanderoit  le  commerce  libre 
& regretterdit  le  bon  temps  pafte , feroit  envoyé 

en  exil  comme.  . . . Maheutre 

Quant  à Feleftion  d’un  Roy  tout  neuf,  on  dit 
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qu  elle  fut  mife  fur  le  bureau  , maïs  que  ce  ne  fut 
fans  difpute , parce  que  les  iins^^ropofoient 
valoic  mieux  entrer  en  République.  . . . . . 
les  autres  demandoient  la  Démocratie  Anarchique. 

Les  autres  l’Oligarchie.  

qui  fut  caufe  que  pour  la  di?erfité  des  opinions  , 
on  ne  peut  rien  réfoudre  (i).  -- 

Voila  à-peii-près  ce  que  je  pu  apprendre  & 
que  je  puis  rapporter  de  ce  qui  fe  pafîa  aux 
Eftats  de  Paris , defquels , toutefois , on  s’attend 
qu’il  fortira  des  efclats  efpouvantables  (i). 


Fendant  lefdits  EJîatSj  il  fe  fit  quelques  petits 
vers»  J . . . . qui  couroient  les  rué's  ^ dont 
fay  fait  un  recueil  (3). 


I L eft  un  Dieu  , püniffeur  des  rebelles  I 
Vengeur  des  Roy  s ^ qui  leur  juftes  querelles , 
Prend  en  fa  main  & les  va  fouftenant , 

Tel  ne  Fa  cru  ^ qui  le  croit  maintenant. 

Ce  Chevalier  que  n’aguère  on  vit  eftre 
Tant  ennemy  de  FEftat^de  fon  Maiftre  , 

Si  fier  fi  rouge  J '&  _fi  audacieux 


(1)  page  283  & 284. 

(2)  page  284. 

(3)  page  285. 
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Qui  de  Ton'  chef  penfoit  tcuclicr  aux  ciei’x  ; 
Eff  trébuché  d une  griefve  ruine  , 

Oh  l’a  pouffé  la  vengeance  divine. 


Pour  faire  entendre  aux  plus  grands  des  unis , 
Qu’ainfi  faifants  ainfi  feront  punis  (i). 

François  defnaturez  , baftards  de  cette  France  ; 
Qui  ne  fe  peut  dompter  que  par  fa  propre  main  , 
Defpoüillez  maintenant  ce  courage  inhumain 
Qui  vous  enfle  d’orgueil  6c  vous  perd  d'ignorance. 


Et  vous  , parifiens,  oîi  aurez-vous  recours  ; 

11  faut  bon  gré  malgré,  fans  efpoir  de  fecours. 

Vous  ranger  an  devoir  ou  le?  loix  vous  obligent. 
Mais  fl  vous  irritez  voftre  Roy  contre  vous 
Vous  ferez  chaftiez  , les  enfants  6c  les  fous, 

' S’ils  ne  font  chafliez,  jamais  ne  fe  corrigent  (2) 

inw  I 

Je  fçay  bien  qu  il  y a des  gens  qui  ne  prennent  pas 
plaifir  qu’on  parie  6c  qu’on  efcrive  ainfi  librement  6c 
-s’offenfent  au  premier  mot  qu’on  ramentoit  nos  afflic- 
tions. ....  comme  fl  après  tant  de  perte,  ils  nous  vou- 
loient  encor  ofter  le  fentiment  , 6c  la  langue  6c  la  parole 
6c  la  liberté  4e  nous  plaindre.  Mais  ils  feroient  pis  que 
Phalaris  ne  faifoit  à ceux  ^qu’il  eftodffoit  dans  fon  veau 

"v — - , . 

(i)  page  297. 

(î)  pages  299  J 300. 
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d’airain  ; car  il  ne  les  enpefchoit  point  de  crier.  . 


. ; ï-  r’ 

; • ^ 


Il  eft  mal  aifé  que  ceux  qu’on  a pillez , volez,  eUprifonnez.... 
rançonnez  & chaffez  de  leur  ville  Si  de  leurs  charges  ne 
jettent  quelque  malédiction  fur  ceux  qui  en  font  caufe, , . . 


C^eft  la  punition  que  les  mefchans  ne  peuvent  efyiter &, 
sïls  ont  tous  leurs  plaifirs  d’ailleurs , pour  le  moins  faut- 
il  qu’ils  ayent  ce  defplaifir,  & ce  ver  fur  le  cœur,  de 
fçavoir  que  le  peuple  les  defchiré  Si  les  maudit  fecrettemend 
& que  les  efcri vains  ne  les  efpargneront  pas  (i). 


(i)  pag.  330&  331.- 


